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revendications des ouvriers maintien de l'ouvrier pré-
sident du syndicat, qui avait été congédié; renvoi du
"poihtour gérance de la caisse des malades par les
ouvriers; suppression des amendes; partage des béné-
fices; rentrée de tous les grévistes. La cnntinuationde
la grève a été votée-.

Ce matin, à six heures, les grévistes ont tenté d'em-
pôcher de rentrer à l'usine ceux de leurs camarades
-:jui ont continuéde travailler. Les gendarmes ont dû
Intervenir, mais aucun incident grave ne s'est produit.

Les grévistes se sont alors formés en. colonne et ont
oarcouru les rues de la ville, précédés de deux porte-
drapeaux, en criant « Vive la grève »».

A onze heures, ils ont eu une entrevue nouvelleavec
!a direction de l'usine, à laquelle ils ont exposé leurs
nouvelles Revendications suppression des amendes,
reconnaissance du syndicat, reprise de tous les ou-
Vriers.

La direction se montre disposée à certaines conces-
sions. 'C'est ainsi que le président du syndicat, qui
ivaitété congédié,sera probablement repris, et que le
Pointeur, cause de la grève, dont les ouvriers deman-
daient le renvoi, sera changé d'atelier.

AU JOURLE JOUR
La Haute Cour

\LES DÉCISIONSME LA COMMISSIOND'INSTRUCTION

Voici le texte officiel des premières décisions
prises par la Haute Cour dans sa première réunion
de mercredi, et dont nous avons publié, dès hier,
les éléments complets

Le président de la commission d'instruction de la
Haute Cour de justice, en conformité de l'article 10 de
la.loi du 8 décembre 1897, porte à la connaissancede

,Me X. défenseur de X. que, par arrêté en date du
11 octobre, la commissiond'instruction a

1° Accordé la mise en liberté provisoire de l'inculpé
•de Chevilly

2" Sursis à statuer sur la demande .en liberté provi-
soire présentéepar M. de Monicourt jusqu'à constata-
tion régulière de-son état de santé

3° Déclaré son incompétence en -ce qui touche les
poursuites dirigées contre Maillard et de Susinipour
provocation à des militairesen vue de les détournerde
leurs devoirs, prononcé la disjonction et renvoyé l'af-
faire au ministère public pour se pourvoir devant la
juridiction compétente;

4° Rendu un arrêt de non-lieu dans la poursuite in-
struite contre Grosjeanpour complicitéd'attentatet de
complot.

Le président de la commission d'instruction.
BÉRENGER.

La commission d'instruction a tenu, comme nous
l'avons dit, une seconde séance qui a duré aussi
longtemps.que la première,et qui ne s'est terminée
qu'à sept heures trois quarts.

Elle a continué l'examendes mémoiresprésentés
par les défenseurset, après cet examen, elle a rendu
un long arrêtque nous allons analyser.

Le documentindiqued'abord que le procureur gé-
néral, consulté, a déclaré s'en rapporter à l'apprécia-
tion de la commission,sur les points soumis à cette
dérnière.

Rappelons que la commission avait à statuer
d'abord sur la demande faite au nom de M. Balliôre
à l'effet d'obtenir le régime des détenus politiqueset
ensuite à statuer sur les conclusions du mémoire
par lequel les avocats demandaient à la commis-
sion de dire et juger 1° que la loi ne limite pas
le nombre des avocats dont un inculpé juge utile
de former son conseil de défense; 20 que le conseil
de défense est indivisibleet que l'ensemble du con-
seil a le droit d'a-sister aux'intefrogatoires et con-
frontations; 3° que chaque inculpé a droit à une
communication individuelle de vingt-quatre heures
de l'ensemble du dossier.

Pour le premier point (réclamation Ballière), la
commission, dans ses « attendus n, déclare en sub-
stance que le traitement auquel sont soumis les in-
culpés n'est pas le régime de droit commun, qu'ils
peuvent faire venir leurs repas du dehors et rece-
voir les visiteurs qui leur conviennent; qu'on ne
saurait leur accorder le régime politique, qu'il im-
porte qu'ils ne puissent communiquer entre eux;
qu'en ce qui concerne personnellementM. Balliôre
le président de la commission d'instructionlui avait,
d'ailleurs,en réponse à sa première demande, offert
ane cellule au Luxembourg,qu'il a refusée.Par ces
motifs, la commission

Dit qu'il n'y a lieu de satisfaire à la demande de l'in-
culpé Ballière.

En ce quiconcerne les conclusionsdes défenseurs,
la commission

Décide que le président de la commissiona procédé
régulièrement en lisant ou offrant de lire à chacun des
inculpés interrogés le même jour les interrogatoires
subis ledit jourpar ses coïnculpés interrogés avantlui;

Dit qu'un conseil unique répond pleinementau vœu
du législateur

Estime que la communication collective aux défen-
seurs d'inculpés compris dans une même accusation
satisfait également aux prescriptions de la loi et que
les délais impartis pour cette communication ont été
équitablement fixés

Réserve à statuer par un arrêt distinct sur les con-
clusions relatives à la communication,des pièces sous
6cellés,,nonjointes à la procédure.

Toutes les conclusions des défenseurs sont donc
reietées.

Un seul point est réservé, qui constitue le para-
graphe 3 des conclusions de la défense, ainsi conçu

3» Que les pièces du dossier doivent être communi-
quées au conseil.de défense, sans aucune restriction ni
réserve, y compris notamment les pièces sous scellés,
ouverts ou couverts, utilisés ou non au jour de la pour-
suite par suite, dire que ces pièces ne pourront être
restituées qu'après l'arrêt qui statuera définitivement
sur la poursuite, sauf consentement à la fois de la dé-
lense et de l'accusation.

La commission se réunit ce matin vendredi pour
examiner cette dernièrequestion et diverses ques-
tions accessoires.

Par suite de cette réunion, les interrogatoires qui
avaient été fixés à ce matin sont ajournés à lundi.

Ces interrogatoiressont ceux d'inculpésdu « grou-
pe antisémite MM. Dubuc, défenseur M. Evain
Brunet, défenseursM"" Jacquemontet Jarre Cceilly,
défenseur Me JosephMénard, tous trois détenus,-et Girard, en liberté, défenseur Mo Joseph Mé-
nard.

Quant aux interrogatoires fixés à cet après-midi,
Us auront lieu à partir de deux heures, commecela
avait été arrêté. Ce sont ceux d'inculpésroyalistes
libres MM. de Rame], défenseurs M" Devin, avo-
cat à la Cour de cassation, et Loison; Guixou-Pa-
gès, défenseurMc César Caire; de Bourmont, dé-
fenseur Me César Caire de jParseval, défenseur Me
Boyer de Bouillané.

Me Reullier, l'un des défenseurs de M. Paul Dé-
roulède, a pris, hier, en même temps que les avo-
cats des inculpés qui devaient être ou qui Seront
Interrogés aujourd'hui, communicationde la procé-
dure de la commissiond'instruction, dont il n'avait
pas encore eu connaissance.

-"FEUII^E TOUT OU QUltipS
i

DU 14 OCTOBRE1899

Causerie Scientifique

LA NATURE ET LA VIE

le taureau du Mexique ». La carrière du bison 1

américain. Les premiers explorateurs. Les trou-
peaux de bisons. Leurs routes. Importance des
hordes. Un troupeau de quatre millions de bêtes.

Comment les civilisés en usaient avec le bison.
Extermination du bison. Réflexions tardives. A
quoi servait le bison. Ses avantages naturels.
Tentatives d'élevagedu bison. La race hybride.

Au Manitoba. Caractères des hybrides; par où
ils l'emportent sur le bétail d'Europe. Une race à
développer. Un ancien remède contre la peste.
L'huile comme prophylactique et comme curatif.
Quelquesfaits anciens et récents. L'huile intus et i
extra. Huile d'olive ou huilede phoque. Un fait
à vérifier.
En l'année 1521. à Analmac,l'explorateur Cortez

aperçut pour la première fois dans la capitale des
Aztèques,un quadrupèdecurieux, faisant partie de
la ménagerie que Montezumaavait organiséepour
l'amusement et l'instruction de son peuple. Ce qua-
drupède était nommé « taureau du Mexique »; de-
puis il a été mieux connu sous le nom de buffleamé-
ricain, et plus exactement sous)a désignation de
bison. Mais ce bison n'était point à Ariahuac dans
son habitat naturel, et c'est Cabeza de Vaca Ca-
oeza- Vache, ou Buffalo-Cabeza, dirait-on aujour-
d'hui qui le premier, en 1530, après son naufrage,
sur les côtes du golfe de Mexique, à l'ouest du delta
du « Meschacébé n, vit le bison à l'état libre, dans
ies plaines de ce qui est maintenant le Texas. Le
pauvre diable, dépourvude toutesressources, n'avait
guère le temps de philosopherou de faire des obser-
vations zoologiques, travaillé qu'il était par l'inces-
sante préoccupationdu prochain repas. Il sut tou-
tefois apprécier l'importance économique du bison,
dont il trouva la chair excellente, dont il vanta la
peau en tant que cuir, dont il loua encore le poil,
une fois transformé en couvertures.

On ne peut que regretter que ses successeurs,
dans la conquête et la colonisation du nouveau
monde, n'aient pas eu le sentiment aussi net de l'u-
iilité du bison, ou, plus exactement,n'aient pas su
y; joindre une sage prévoyance.Car, nul ne l'ignore,
te bison est à peu près un mythe à l'heure présente.
Si jamais animal fut abondant,pourtant, q.'est bien
lé bison. Des pâturages illimités, pas de carnassier
ennemi, en dehors de quelquespumas dans la partie
sud de son habitat, une santé robuste, bien adaptée
au climat le bison avait tout pour faire son che-
min, et il. lé-lit le mieux du monde jusqu'au jour où
il «rencontra la civilisation,ou du moins- ce à quoi
Ton donne communémentce nom J

A la suite de la lecture du rapport de M. Hennion,
commissaire de police, attaché à la sûreté générale
M" Reullier a adressé à M. Bérengerune lettre pro-
testant contre un passage de ce rapport, où il estdit
qu'il profite de l'accès qu'il a auprès de M. Déroulède
pour transmettre ses instructions au Drapeau, Vac-
gane de la Ligue des patriotes. Cette protestation
se termine ainsi

p p

Et maintenant, monsieur le président, je vous laissela liberté de choisir entre la parole d'un policier et la
mienne. En même temps qu au président de la com-mission d'instruction, je m'adresse au confrère.

Nous recevons de Mes Loison et Lemarignier, dé-
fenseursde M. Godefroy, la lettre suivante

Monsieurle directeur,
Le récit fantaisiste que votre correspondant de Lille

fait d'un voyage de M. Eugène Godefroy, notre client,
et la source a laquelle il prétend avoir puisé ses rensei-
gnements nous créent le devoir de sortir de notre ré-
serve et de vous adresser une rectification.

M. Godefroy serait allé dans. le Nord, le 8 août der-
nier, pour concerter avec des amis les moyens de faire.rentrer en France Mgr le duc d'Orléans, et préparer,
'avec la « Jeune Gardé »,'de Lille, un projet d'envahisse-
ment de la préfecturede cette ville.

Ce récit serait, s'il faut en croire son auteur, le résu-
mé d'-actes de procédure que l'accusation et la défensedevraient encore être seules à connaître.

11 nous paraît complètementinutile de rechercher qui
a pu fournir à votre correspondant les éléments d'un
pareil roman, qui est d'ailleurs une amplificationsur la
procédure elle-même,

Liés par le secret professionnel,nous ne pouvons en-
core révéler ce que contient exactement l'enquête à la-
quelle il est fpit allusion, et dont nous, les défenseurs,
n avons eu connaissance qu'aujourd'hui.

Mais ce qu'il est de notre droit et de notre devoir
d'affirmer,c'est que nulle part, dans cette procédure,
il n'est dit que le voyage de M. Godefroy ait eu un rap-port quelconqueavec un projet de rentrée de Mgr le
duc, d Orléans en France, allégation qui eût d'ailleurs
été matériellement inexacte.

Le reste du récit a la même valeur. M. Godefroy afait ce voyage sans le moindre mystère les motifs de
ce déplacementet l'emploide son temps seront expli-
qués de la manière la plus naturelle.

Nous avions déjà dans l'affaire le dîner: Grosjean et
les menacescontre la préfecture de Caen. Nous y au-rons désormais le déjeuner do Lilleet la conspiration
contre sa préfecture.

Tout cela part du même principe, présente le même
caractèresérieux et aura bientôt devant la justice le
même sort que devant l'opinion publique.

Veuillezagréer, etc.

On nous télégraphie de Grenoble
Des perquisitions ont été opérées hier, sur plu-

sieurs points du département, et à Grenoble notam-
ment 1° au domicile de M. Witz, commandant au
105° territorial, neveu de l'évoque Fàva; 2° chez les
jésuites, villa Saint-Louis; 3° au siège de l'Union
nationale,place de Gordes; 4° au siège de la Ligue
antisémite, rue Saint-Jacques; 5° au domicile de
M. Drevet, secrétairede l'Unionnationale, place des
Alpes; 6° chez M. Perroy, avocat; 7" chez M. Sul-
lys, négociant.

Une quarantaine de membres de la Ligueantisé-
mite et de l'Union nationale sont assignés à témoin
pour cet après-midi devant le juge d'instruction.

Aucun documentd'importancene figure parmiles
papiers saisis. On a retenu deux sceaux saisis ausiège de la Ligue antisémite et un autre à l'Union
nationale.

M. Conrad de Witt et l'affaire Dreyfus
M. Conrad de Witt, député de Pont-l'Evêque

(Calvados) le seul membrede la droite qui ait été
partisan de la revisionde l'affaire Dreyfus adresse
à ses électeursune circulaire dans laquelleil expli-
que son attitude. Nous croyons devoir reproduire
ce document

Messieurs,
S'il est des circonstances où les rapports entre undéputé et ses électeurs s'imposent, c'est assurément

dans les temps troublés que nous traversons.
Il semblerait, pour quelques-uns d'entre vous, qu'un

désaccord sur la politique à suivre ait éclaté entre
nous, ce que je ne veux pas croire. Vous m'avez jus-
qu'à ce jour témoignétrop de confiance pour que je nedoive pas des explications nettes, précises.

Dans la circulaire que je vous adressais en mai 1898,
je relève les phrases suivantes « Elevé à l'école libé-
rale, je suis resté le fldèle défenseur de la liberté reli-
gieusecomme de toutes leslibertéspolitiqueset sociales.
En m'efforçant de travaillerpour la France, j'aï dédai-
gné les misérables questions de parti et, respectueux
serviteurde la loi, j'ai souvent apporté au gouverne-
ment le concours auquel il avait droit. »

Fort de cette confiance, j'ai cherché à m'inspirer do
cet esprit de justice, do modération, d'équité, qui sont
les qualités distinctives de nos populationsnormandes;
et dans l'affaire Dreyfus qui divisait notre pays, j'ai
été de ceux qui se sont inclinés devant la décision du
1er conseil de guerre de Paris.

Deuxannées s'écoulèrent; des doutes sur la culpabi-
lité du condamné se faisaient jour. La vérité apparais-
sait péniblementa travers les erreurs et les faux accu-
mulés.'

J'ai bien quelque droit de manifester ici mon indigna-
tion, car j'ai été de ceux qui, trompés par ces faux et
ces déclarations successives, ont vote l'affichage du
discours d'un des ministres de la guerre d'alors.

Le faux du colonel Henry découvert, la revision s'im-
posait. Il répugnaità mes sentiments de Français, il ré-
pugnait à mes sentiments libéraux, de supposer un in-
stant seulement que, dans ce noble pays de France, il
fût possible de laisser plus longtemps, dans des tor-
tures à jamais odieuses, un officier français condamné
sur une série de pièces reconnues fausses.

Des ministres, soucieux du bon renom de la France,
introduisirentdevant la chambre criminelle un recours
en revision. J'ai alors vu nos magistrats traités de ban-
dits, de coquins, de vendus à je ne sais quel syndicat
cosmopolite.

Le pays affolé, trompé, défiant, vit avec satisfaction
voter la loi de dessaisissement.

Sans m'associer à cet acte révolutionnaire que des
conservateurs libéraux n'eussent jamais dû voter, je
me suis réjoui des résultats, car, à cette époque, ceux
qui, par des raisons d'ordre supérieur, étaient opposés
à la revision,déclaraient,à qui voulait l'entendre, qu'ils
s'inclineraient devant la décision de la Cour de cassa-
tion touteschambres réunies.

La Cour de cassation, dans sa haute équité, dans
son entière indépendance,a renvoyé le capitaine Drey-
fus devant ses pairs avec présomption d'innocence,
pour recevoir d'eux la réhabilitation. La réhabilitation
n'est pas venue.

Ceux qui aiment passionnément la France et qui
poursuivent l'apaisement et la paix comptaient sur l'ac-
quittement.

N'étant pas animé de l'espritrévolutionnaire, je m'in-
cline devant la chose jugée attendant la lumière de
l'avenir.

Il me .suffit aujourd'hui de savoir que dans ce con-
seil de guerre deux officiers ont jugé comme moi de
l'innocencede. Dreyfus, et qu'à la majorité de ses mem-
bres des circonstances atténuantes lui ont été accor-
dées pour l'acte le plus criminel, le plus abominable

Les envahisseurs, en effet, les colons, les pion-
niers lui firent la chasse et ils la firent comme elle
se fait si souvent, de la façon la plus stupide. On
tuait la bête pour sa langue, par exemple et la car-
casse restait à pourrir inutilement. Les « civilisés »étant toutefoistrès clairsemés, le bison formait en-
core, il y a cent ans, des troupeaux immenses. John
Filson parlait, en 1784, des « hordes stupéfiantes »
de bisons qui « par leurs dimensions et leur nombre
remplissent le voyageur de surprise et de terreur »
il. racontait les routes immenses que ces animaux
avaient dessinées, à parcourir le pays en troupes
serrées, « ces routes prodigieuses qu'ils ont tracées
partout, et qui semblent mener à quelque cité popu-
leuse ».

Au commencementdu siècle, les voyageurs ren-
contraient des troupeauxdont la contenancepouvait
s'élever sans exagération à 20,000 botes en 1870,
même, il y a trente ans, c'est-à-dire hier encore,
malgré les hommes, le bison restait abondant. Un
témoin oculaire rapporte en effet avoir rencontré
dans l'Arkansas une troupe imposante. « Toute la
contrée semblait n'être qu'une seule masse de bi-
sons, qui voyageaient lentement vers le Nord ».
En moyenne, il ne pouvait y avoir moins de 30 ou
40 individuspar hectare de superficie, et l'ensemble
de la troupe avait, au bas mot, d'après les relations
des chasseurs de la région, 80 kilomètres de lon-
gueur sur 40 de largeur.

« Du sommet de Pawnee rock, je voyais à 8, 10
et 15 kilomètres dans toutes les directions et par-
tout la terre était couverte de bisons on ne pouvait
apercevoir le sol. » Ce troupeau devait renfermer
approximativement quatre millionsd'animaux. C'é-
tait le dernier dès grands troupeaux. En 1871, en
effet, le cheminde fer venait d'être achevé, permet-
tant l'accès facile de la région où le bison était en-
core nombreux, et les chasseurs se ruèrent. Les uns
tuaient pour le profit la peau les autres pour le
plaisir. Il paraît qued'abattre des bisons, cela met
de la joie dans certaines âmes. Je ne puis entrer
dans les détails de cette stupide et cruelle histoire
la conclusionseule est à retenir le bison disparut.,

L'extermination ne fut pas totale, sans doute
quelques petites troupes restaient, qui avaient su
se choisirdes retraites d'accès difficile. Mais le mo-
ment vint où l'on put se faire une idée de la situa-
tion les bisons des Etats-Unis, qui formaient une
populationde plusieurs millions ne comptaientsans
doute plus même un millier de tûtes. L'imbécile
destruction cessa on se mit même à réfléchir.
Point n'est besoin de dire que ceux qui réfléchirent
furent autres que ceux qui avaient massacré. On se
demandasi les chasseurs n'avaient point fait une
besogne inepte et s'il n'y avait pas lieu de cher-
cher à protéger le bison.

Car le bison, animal indigène, est parfaitement
adapté, au climat et au sol; il donne d'excellente
viande, et de très bon cuir; et les hivers parfois
très rigoureuxqui décïment les troupeaux de bétail

qu'un Français eût pu commettre contre sa patrie.
Voulant voir terminer une affaire qui a trop long-

temps troublé notre pays, j'apportai à son gouverne-
ment tout mon concours. Je ne lui, demandai qu'une
chose, laisser agir librement la justice. C'est ce qu'il a
fait et ce dont je lui sais gré.

Quel débordement de passions n'a-t-il pas eu à com-
battre Une idée communeunissait les adversaires. II
fallait. persuader à ce pays, si. justement fler de son ar-
mée, si confiant en elle, en son abnégation,en sa fer-
meté, il fallait le convaincre que ceux qui voulaient
l'égale justice pour tous étaient des sans-patrie, des
vendus, des ennemis de cette armée.

L'idée eut du succès répandue par une presse sans
scrupule, on arriva à tromper ce pays dont les instincts
sont si nobles et si généreux. Les plus intelligents, les
plus honnêtes se laissèrent prendre à ces mensonges
répétés et le peuple suivit, n'y pouvant plus rien com-
prendre.

C'est à ce moment d'anxiété générale et pour mettre
fin à ce trouble universel que le présidentde la Répu-
ble, pénétré des devoirs que sa grande charge lui im-
pose, est venu prononcerla. grâce de Dreyfus, donnant
à notre pays un grand exemple d'abnégationet de: cou-
rage.

De tout cet épouvantable drame, il restera pour la
France une page d'histoire, marquée par le réveil des
idées nobles et généreuses auxquelles nous avons dû
naguère la grandeur et l'influencemoralede la patrie.

C'est au nom de ces principes rajeunis que j'ai, je
crois, défendu vos intérêts, tous vos intérêts.

Je n'ai certes pas- la prétention de recevoir 1'approba-
tion de tous,. mais je suis assuré de vous bien servir
en vous disant ce que je crois être la vérité, n'ayant
d'autre ambition que de marcher droit devant moi avec
la consciencetranquille, l'âme haute et le sentiment du
devoir accompli.

» Recevez, messieurs, l'assurance de mes sentiments
dévoués.

CONRAD DE W1TT,
Député de l'arrondissement de Pont-1'Evêque.

Un félibrige hébraïque
Saviez-vous qu'il existait de nos jours une litté-

rature hébraïque florissante?Non, sans doute. C'est
ce que nous révèle un curieux article de M. Ludvi-
pol, publié par la Revue des Revues.

Il ne s'agit, bien entendu, ni de la littérature des
auteurs israôlites écrivant en français, en anglais
ou en allemand, ni même du patois judéo-allemand,
ou « judisch », qui est l'idiome parlé par la masse
des juifs russes, mais d'une littérature en véritable
hébreu, en hébreu classique,en hébreu de la Bible,
ressuscité par quelqueshardis écrivains, comme le
provençal des troubadours par le grand poète Fré-
déric Mistral.
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L'initiateur de cette espèce de félibrigehébraïque
fut, à la fin du siècle dernier, Moïse Mendelssohn,
fondateur de l'école berlinoise. Le mouvement ga
gna au début de ce siècle la Galicie, puis, à l'époque
tout à fait contemporaine, la Russie. Varsovieet
Odessa en sont les deux centres principaux.Tous
les genres littéraires sont cultivés, depuis 1850, par
les néo-hébraïsants, philosophie, érudition, critique,
poésie, roman, etc. Il paraît que plusieurs de cesécrivains ont du talent; malheureusement, M. Lud-
vipol ne dit pas qu'aucun de leurs ouvrages ait été
traduit en français, de sorte que nous sommes obli-
gés de le croire sur parole.

C'est peu après 1850 que parut, à Lyck, petite
ville prussienne, voisine de la frontière russe, le
premier journal en hébreu classique. Il s'appelait
Hamagid et il était hebdomadaire. Depuis, la presse
est devenue la branche la plus importante de cette
littérature.
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Elle a présentement deux journaux quotidiens
Hamelits, a Saint-Pétersbourg, et Eazefirali à Var-
sovie, avec cinq ou six mille abonnés chacun. Mais
leurs lecteurs, juifs russes et galiciens, sont pau-
vres et se cotisentcommunément,à vingt ou trente
personnes, pour souscrire un abonnement. Aussi le
métier de journaliste néo-hébraïsantn'emïchit guère
son homme. Le prixdelà copien'a pas sensiblement
augmenté depuis Baruch et Isaïe.

En dehors des journaux quotidiens, il existe six
revues hebdomadairesdont deux en Palestine, deux
en Amérique et deux en Galicie, plus une revue
mensuelle Haschilsali.

La littérature hébraïque est donc vivante et en-
core très féconde aujourd'hui, quatre ou cinq mille
ans après Moïse. Mais il est à croire que le chef-
d'œuvre de cette littérature continuera longtempssd'être la Bible.

FAITS DIVERS
LA. TBMPEKATXTRB

Bureau central météorologique
Vendredi 13 octobre. La dépression des Shetland

se trouve ce matin au sud de la Norvège ou le baro-
mètre descend de 12 mm. La pression se relève dans
l'ouest de l'Europe toutefois la hausse semble termi-
née à Valentiaet l'approche d'une nouvellebourrasque
vers l'Irlande est probable.Des mauvais temps d'ouest-
nord-ouest avec mer grosse sont signalés ce matin surla Manche.

Le vent est modéré ou assez fort d'entre nord et
ouest vers les côtes do Bretagneiil est encore faible
en Provence mais va prendre de a force.

Des pluies sont tombées sur les pays du nord et sur
l'ouest du continent elles ont été générales en France.

La température s abaisse sur lEuropo occidentale.
Ce matin, le thermomètre marquait: 5» à Bodœ, 22° à
Alger.

On notait 7» à l'Aigoual, 5» au puy de Dôme, 1° au
pic du Midi.

En France, des averses sont encore probables avec
refroidissement.

A Paris, hier et cette nuit, pluie.
Moyenne d'hier, 12 octobre 14°8, supérieure de 3»4

à la normale.
Depuis hier midi, température max., 17°4; min. de

ce matin, 7C9.
A la tour Eiffel, maximum 15° minimum 7°6.
Le vent a atteint hier, vers onze heures du soir, la

vitesse de 22 mètres à la seconde.
Situation particuliéreaux ports

Manche. Mer grosse à Calais, Cherbourg; très
houleuse à Boulogne, au Havre houleuse a Dun-
kerque.

Océan. Mer pou agitée à Brest; belle à Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille; peu agitée à

Sicié belle à Nice et aux iles Sanguinaires.

MYSTÉRIEUX BLESSE. Sous ce titre, Y Intransigeant
raconte ce matin qu'un voyageurprenait place, hier
soir, dans un wagon-lit de l'Express-Orient, à la
gare de l'Est.
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Ce voyageur, dit Y Intransigeant,était apporté sur
un brancard, et il était atteint d'une grave blessure
au flanc, blessurequi teignaitdesang les linges avec
lesquels il était pansé.
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L Intransigeantajoutait que le blessé n'était autre
que le colonel Schneider, ancien attaché militaire à
1 ambassaded'Autriche,qui serait revenu ces jours
derniers à Paris pour répondre à un cartel à la suite
de l'affaire Dreyfus..

importé le laissent insensible. Bref le bison était le
bétail né des Etats-Unis et l'on s'apercevait de la
chose au moment même où le bison rendait l'âme.

Il fallait aviser, et vite. La chasse fut interdite
on protégea les quelques troupes qui vivaienten-
core, en leur faisant des réserves quelques bisons
sont réunis dans le Yellowstone park,autour duquel
malheureusement rôdent toujours des chasseurs
car le crâne du bison se vend de 150 à 250 francs,
pour les musées, maintenant que l'espèceest rare-
d'autres furent introduits au jardin zoologique de
Washington, où je les vis il y a peu d'années, pai-
sibles, doux, mais se reproduisant sans précipità-
tion de temps à autre, dans les parties les plus so-
litaires des Etats les moins peuplés, on s'aperçoit
qu'il existe quelque petit troupeau au mois de dé-
cembre dernier, par exemple, trois bisons ont été
vus dans lé voisinage de la rivière State, pourchas-
sés par des chiens d'Indiens chasseurs.

D'autre part, quelques agriculteurs pensèrent à se
procurerdes bisons pour les domestiquer.L'idée n'é-
tait pas nouvelle. Quelques settlers avisés l'avaient
eue et mise à exécutionil y a deux cents ans bien-
tôt des réfugiés huguenots qui, en 1701, non loin
de Richmond, commencèrent à domestiquerle bison;
d'autres, à la fin du siècle dernier,vers 1785, époque
où, en Virginie, le bison avait été domestiqué, et
formait une race usuelle, et plus récemment encore,
en 1815, un éleveurde Lexingtonqui s'avisa d'epérer
des croisements entre le bétail européenet le bison,
et s'adonna à de nombreuses expériences d'hybrida-
tion pendant plus de trente ans.

Parmi les éleveurs contemporains qui ont songé
à « cultiver » le bison et à en tirer parti, le plus te-
nace semble avoir été M.S.-L.Bedson, du Mani-7
toba.

La raison qui lui fit entreprendre ses recherches
était très simple et naturelle c'est celle qui a été
indiquée plus haut.

Le bison est indigène, aux Etats-Unis il est
aussi acclimatéqu'un animal peut l'être au climat
moyen ou plutôtaux climats relativement exces-
sifs et changeants de la région; il est en particu-
lier parfaitement apte à résister aux tempêtes de
froid, aux blizzards qui de temps à autre sèment la
ruine et la mort sur les hommes et les bêtes. Or ce
n'est point le cas du bétail européen. Ce bétail qui
dans les ranches immenses des régions d'élevage,
passe tout l'hiver dehors, en liberté, grattant la neige
pour se procurer l'herbe qu'elle recouvre, ce bétail
résiste bien aux saisons moyennes et normales.
Encore lui arrive-t-il de fâcheux accidents. Si la
chute de neige est importante et si un dégel par-
tiel survient, suivi d'un gel prolongé,une croûte de
glace se forme qui recouvre l'herbe et impose le
jeûne. Pour peu que ce jeûne se prolonge, le bétail
périt misérablement. Chaque décade comporte en
moyenne trois hivers rigoureuxdurant lesquels les
troupeaux sont très éprouvés.La mortalité s'élève
sanspeine à 50 0/0. et souvent au-dessus. En 1886-

A la gare de l'Est, où nous avons fait une en-
quête ce matihj ondéclare. ne rien connaîtrede cette
affaire.

Peut-être, nous dit-on, y.avait-il hier, dans l'express-
Orient quelque malade qu'on a dû amener sur unbrancardou un fauteuil jusqu'à son compartiment; le
fait n'aurait rien d'extraordinaire, il se produit fort
souvent, et nous n'y attachons aucune attention.

En tout cas,hier, nous n'avons rien remarqué d'ex-
traordinaireet nous n'avons appris cette histoire du
colonelSchneider que ce matin, par les journaux.

Au commissariat spécial de la gare, on déclare
n'en pas savoir davantage. A la préfecturede police,
on ignore cette affaire.
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Au domicile du colonel Schneider, 51, avenue
Henri-Martin, le concierge nous affirme qu'il n'a pas
vu son locataireces derniers temps.

A l'ambassade d' Autriche-Hongrie on nous fait la
déclarationsuivante

Le colonel Schneider, qui est gravement malade de-
puis plusieurs semaines, a dû quitter Paris, hier soir,
pour aller se faire soigner à Vienne; il est parti par
l'Express-Orient. Il ne s'est nullement battu en duel et
sa santé, des plus précaires, est la seule cause de son
départ de Paris.

ACCIDENT AU CHAMP DE MARS. M. GastonTrélat, ar-
chitecte, fils de M. Emile Trélat, ancien député,de-
meurant, 9, rue du Val-de-Grâce, a fait, ce matin,
une chute de sept mètres, du haut du palais du Gé-
nie civil, au Champ de Mars.

Grièvementcontusionné, M. Trélat a été trans-
porté à l'hôpitalCochin, salle Gosselin. Nous avons
été prendre de ses nouvellescet après-midi, et l'on
nous a répondu qu'on ne pouvait encore se pronon-
cer sur la gravité de son cas.
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ARRESTATION D'UN ADJOINT. M. Roy, commissaire
de police aux délégationsjudiciaires, a arrêté, hier,
un adjoint au maire du 11° arrondissement, M.
Théodore Travigné, qui était en même temps ad-
ministrateur de la Société française d'alliage des
métaux.

Depuis longtemps, les soupçons les plus sérieux
pesaient sur M. Irayigné, qui, successivementad-
ministrateur de plusieurs sociétés de métaux, dut les
quitter toutes à la suite d'incorrectionsgraves, sur
lesquelles on ne ferma les yeux qu'à cause de son
âge, plus de soixante ans. Chaque fois, d'ailleurs,
qu'on l'avait pris en défaut, M. fravigné avait for-
mellementpromis de ne plus recommencer.

Il recommençacependant,et à la mairie du 11" ar-
rondissement, où il se trouva un jour mêlé à une
affaire de détournements dans la caisse de la « So-
ciété des mariages », et à la Société française d'al-
liage des métaux, que préside M. do Kergorlay, et
dans la caisse de laquelle il puisa pour faire face à
ses dépenses.

Cette fois, on perdit patience, et, M. de Kergorlay
ayant porté plainte au parquet, M. de Valles, juge
d'instruction, décerna un mandat d'arrêt contre M.
Travigné. Celui-ci, qui s'était réfugié en Angleterre,
rentra aussitôtà Paris et vint se constituer prison-
nier.

M. Roy, après l'avoir interrogé, a envoyé M. Tra-
vigné au Dépôt.

LA COURSE DE TAUREAUX DE DEUIL. A la suite des
accidonts ot des désordres qui ont sicçncdô la course
de dimanche dernier, on a pris au ministère de l'in-
térieur la résolution ferme d'empêcher le retour de
scènes semblables dans la région de Paris. En con-
séquence, on peut affirmer que la course de diman-
che prochain n'aura pas lieu et que l'autorité ne se
contentera pas, si les organisateurs tentaient de
passeroutre, de leur dresser procès-verbal comme
dans le Midi. La réunion sera empêchée par l'emploi
de la force publique, s'il y alieu; toutes les mesures
d'ordre nécessairesà cet effet ont été prises par le
préfet de Seine-et-Oise.
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RIXES ENTRE SYNDIQUÉS ET NON SYNDIQUÉS. Des dé-
sordres graves se sont produits au marché de la
Tranche et dans la région de la Roche-sur-Yon à la
suite de querelles entre marchandsde légumes syn-
diqués et non syndiqués. Des rixes ont eu lieu mal-
gré l'intervention de la gendarmerie. Le sous-préfet
s'est rendu sur les lieux pour prendre les mesures
nécessaires au rétablissement de l'ordre.

CENTENAIRE BRÛLÉE VIVE. Mme veuve Butet, née
"Véronique Roulon, âgée de cent quatre ans elle
est née le 13 avril 1795 a été trouvée carbonisée
dans sa chambre, à Méréville, près d'Etampes.

Elle avait eu ses vêtements enflamméspar une
étincelle provenant de la chaufferettequ'elle plaçait
d'habitude sous ses pieds. La malheureuse a été
brûlée sans qu'elle ait pu appeler à son. aide.

INFORMATIONS DIVERSES
M. Subé, mort récemment, a fait, par son testa-

ment, à divers établissements scientifiques ou de bien-
faisance plusieurs legs importantsdont la totalité est
d'environ un million.

A l'institutPasteur, M. Subé lègue 5,000 francs à la
Société de la Croix-Rouge, 10,000 francs à la Société
des naufragés, 10,000 francs à l'Œuvre de l'hospitalité
de nuit de la rue do Tocqueville,100,000 francs aux
aveugles de, l'avenue do Breteuil, 10,000 francs; aux
orphelins de' la rue de Uoïïaiae, 10,000 tïanea.

La ville de Reims bénéficie surtout des li&éralin&sdû
testateur. Elle reçoit 700,000 francs, dont 400,000 par
portions égales à ses hôpitaux, à ses hospices, à sa
société protectrice de l'enfance, à son hospitalité da
nuit; 100,000 francs à son musée pour achats de ta-
bleaux et 200,000 francs pour l'érection d'une fontaine.

Enfin, M. Subé, qui a vécu quelque temps à Saint-
Germain, a légué 100,000 francs aux pompiers de cetteville..

A l'occasion de l'inauguration de la statue du gé-
néral Bourbaki, qui a lieu dimanche,Mme Bourbaki a
remis au maire de Pau une somme de mille francs des-
tinée cinq cents francs à inscrire le général Bourbaki
au rang des fondateurs de la caisse de retraites pour
les vieillards et incurables indigents de la ville, et cinq
cents francs à être distribués aux pauvres la matin du
15 octobre.

Par décret, est déclaré 'd'utilité publique l'établis-
sement, dans le département de la Gironde, d'une ligne
de tramway, à traction mécanique, destinée au trans-
port des voyageursentre Bordeaux et Gradignan.

TRIBUNAUX
La manifestation anarchiste du 20 août.
Le tribunal a prononcé,hier soir, les condamna-

tions suivantes dans l'affaire des manifestations
anarchistes du 20 août, dont nous avons parlé, et au
cours de laquelle fut, on le sait, violemment frappé
et blessé M. Goulier, commissaire de police'. M. Sé-
bastien Faure, poursuivipour provocationà des at-
troupements, a été condamné à deux mois de pri-
son, M. Grandidier, gérant du Journal du Peuple, à
quinze jours Furhman et Desjardins,qui frappèrent
M. Goulier,à deux ans de prison chacun MM. Weil

87, hiver particulièrement funeste aux éleveurs, on
trouva des troupeaux entiers de bétail importé
morts, mais debout, qui étaient restés plantés sur
leurs quatre pattes et formaient une solide masse
de viande congelée. Le plus souvent, en présence
du blizzard, le bétail européen faisait une tête à
queue et, tournant le dos à l'ennemi,errait sans or-
dre. Le bison se comporte autrement: il fait face
au danger: sa tête, son cou, son avant-train sont
couverts d'une épaisse fourrure; il est trapu et bas
sur pattes, il est très endurant à l'égard de la faim
et du froid bref, il est l'animal de la situation.

M. Bedson donc, et quelques autres encore, se
sont dit que, si l'on ne peut plus; en raison de sa ra-
reté, espérer reconstituer le bison d'il y a trente ans,
au moins peut-on essayer de tirer parti de ce qu'il
en reste en opérantdes croisements avec des vaches
d'Europe, à la fin d'obtenir une race plus résistante;
une race qui a certaines vertus de la bête du vieux
monde unie à la résistance,à la rusticité de la bête
du monde nouveau.

Ces expériences ont réussi. D'aucuns étaient scep-
tiques, tout d'abord. « Les vaches ne voudront pas
d'un épouxd'une autre espèce, » disaient-ils. Elles
en voulurent. « Jamais elles ne pourront mettre au
monde les .hybrides s'ils ont la bosse paternelle, il
faudra l'opération césarienne », fut-il ensuite dé-
claré. La bosse ne se développe que plusieursmois
après la naissance on n'est pas plus conciliant. Et
les expériences ont fort bien marché. Le bison et
le bétail d'Europe se croisentsans aucune peine.

Il n'y a pas à méconnaître l'origine des produits
ainsi obtenus l'influence paternelle (car le croise-
ment bison-vacheest généralement préféré au croi-
sement taureau-bisonne) est très marquée. A vrai
dire, pour qui n'est point de la paroisse, l'hybride
est un pur bison. La tête, le cou, la bosse, la four-
rure épaisse de tout l'avant-trainsont du bison le
corps en général est plus trapu, plus solide que celui
du bœuf.Mais, tandis que l'hybride prend à son père
les caractères avantageux de la partie antérieure du
corps, il a su prendre à sa mère la conformation
plus avantageusede l'arrière-train il en a le bas-
sin plus large, plus vigoureux, les pieds de derrière
plus solides. La combinaisonest donc fortheureuse.
Et l'on a vu des vaches mettre leur progéniture hy-
bride au monde par une température de 20 degrés
au-dessousde zéro, sans que le jeune fût le moins
du monde surpris de la situation. Et moralement,
celui-ci tientdu bison; il fait face auvent et à la tem-
pête, au lieu de lui tourner le dos.

Au point de vue de la boucherie, la chair de l'hy-
bride donne pleine satisfaction elle est au moins
égale, si ce n'est supérieure à celle du bœuf domes-
tique. La robe ? Excellenteaussi. Ayant dû abattra
deux de ses hybrides, M. Bedson en a vendu la
peau 250 et 325 francs. Le poids? Très satisfaisant
encore huit et neuf cents kilogrammes.

Pour la rusticité, les hybrides de M. Bedson ont
fait leurs preuves. Ils ont vécu en plein air, dans la

et Pèlerin,pour port d'arme prohibé, le premier à
200 fr. d'amendeet le second à 25 francs.

Uu bigame Pierre-Auguste-Eugène Brun,
qui comparaissaithierdevant la cour d'assises pourbigamie, est né le 29 juin 1865 et a exercé la profes-
sion de maître d'études dans plusieurs institutions
de Paris.

Le 21 mai 1894, il se mariait à Grenoble avec Mlle
Marie- VictorineJacquier, puis le 5 août 1897, il n'hé-
sitait pas, sa première femme étant toujours vi-
vante, à contracter mariage devant l'officier civil
du 14e arrondissement, avec Mlle Marcelle-Philip-
pine-Alice Costé.

Interrogé par le président Flandrin, Brun a donné
cette explication de sa conduite

Je venais de perdre ma mère, j'étais tout triste,
c'est alors que, pour me consoler, j'ai épousé Mlle
Costé. et puis, il n'y avait pas moyen autrement.

Malade, Mme Brun, première du nom, n'a pu ve-nir à l'audience. L'autre, la. seconde, s'est au con-
traire présentée et a fait l'éloge de son mari qu'elle
« aime, après deux annéesde mariage et malgré tout
ce qui s'est passé, comme au premierjour ». Et, s'il
en fallait une preuve, on la trouverait dans la. lec-
ture suivante dont M0 Henri Robert a donné lecture
au cours de sa plaidoirie

Mercredimatin.Mercredimatin.
Mon tout aimé,

.Sois fort, mon amour. Ne songe qu'à une chose,
c'est que tu as encoredevant toi des années de délices.
Tu es mon âme, mon amour, mon sang, ma vie; je
t'aime, mon Pierre, je t'aime Que t'importe le juge-
ment des hommes ? Que peut te faire même leur mé-
pris et leurs injures, si, auprès de toi, un cœur de
femme bat et vibre, si, après les meurtrissures,tu as
mes lèvres pour panser tes blessures, mes bras pour
te retenir prisonnier à jamais, ma vie pour te combler
de toutes les griseries, de toutes les ivresses que mon
amour dément te réservé*? Pour moi, tu n'as aucun dé-
faut. Serais-tu, couvert de boue, serais-tu hué par tout
le monde que je serais heureuse et flère d'être appuyée
à ton bras. Le monde ? Je le méprise et le hais Moi
seule connais ton âme, moi seule sais apprécier ton
cœur, moi seule, enfin, mon amour éperdûment aimé,
t'aime, t'adore, comme jamais homme ne fut aimé

M. BRUN.

Brun a été condamnéà trois ans de prison.

NECROLOGIE
Nous apprenons avec un vif regret la mort de

M. Arsène Legrolle.
Homme de lettres distingué, d'une culture éten-

due et multiple, M. Legrelle s'est appliqué tout par-
ticulièrementà faire connaître en France les littéra-
tures étrangères, d'aborddans une thèse très remar-
quée sur Holberg, puis dans des études sur Goethe,
(il a traduit en vers fort heureusement son Iphigé-
nie), sur Hebel, sur la Saxe. Après la guerre d 1870,
il s'est tourné avec prédilection vers la littérature
russe et il en a traduit quelques-unesdes œuvres
les plus marquantes. Mais, à partir de cette époque
et sous l'empire des mêmes préoccupationspatrioti-
ques, c'est à l'histoire qu'il a surtout consacré sa
vie et sa très grande activité littéraire de là, ses
beaux travaux sur Louis XIV et Strasbourg, sur la
succession d'Espagne.

Il préparaitdans ces dernières années une grande
étude sur la Normandie et la rédaction en est sans
doute assez avancée pour qu'elle puisse être publiée
après sa mort. M. Legrelle s'était depuis longtemps
fixé à Versailles ses nombreux amis s'associentau
deuil de sa veuve et de ses enfants, deuil d'autant
plus douloureuxqu'il ne suit que de quelques jours
la mortde son fils aîné. E. L.

On annonce la mort de M. James Hayne, ex-gé-
néral de l'armée des Etats-Unis, qui s'étaitretiré au
Havre après avoir acquis ses droits à la retraite.

Le défunt avait exprimé le désir d'être incinéré.
Comme le Havre ne possède pas de four crématoire,
le corps a été expédié à Rouen, pour être incinéré au
cimetière Monumental. Les cendres seront rappor-
tées au Havre pour être déposées au cimetière
Sainte-Marie.

LIBRAIRIE
Carte da Traiisvaal. L'ingénieur géographe M. F.

Bianconi, dont les nombreux travaux cartographiques
sont si appréciés du public français et étranger, vient
de publier, 52, rue Richelieu, Paris, une nouvellecarte
du Transvaal et des pays sud-africains; elle est établie
à une grande échelle et dessinéeen quatre couleurs.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Pendantle repas,Eau GazeuseSchmoll-~w_SPORT
Courses de Compièga»

Le temps pluvieux a nui à la réunion.
Lo programme comprenaitcinq courses plates et un

steeple-chase,mais la plus importante épreuve de plat,
le prix de l'Oise (8,000 fr., 2,800 m.), s'est réduite à unwalk-over d'écurie pour les représentants de M.Ch.
Bartholomew, Kroshka et Jeanne-Brunette, qui ont
passé le poteau dans cet ordre.

Les autres épreuvesont été gagnées
Le prix de Choisy (2,000 fr., 900 m.), par Talisman Il.
Pari mutuel a 5 francs au pesage, 158 fr.; à la pe-

louse, 100 fr. 50.
Le prix du Golf (2,000 fr., 2,300 m.) par Frond. Pari

mutuel 31 fr. 50 et -il fr. 50.
Le prix de la Croix-Saint-Ouen (4,000 fr., 900 m.), par

Glen. Pari mutuel 48 fr. 50 et 36 fr. 50.
Le prix Jeanne d'Arc (4,000 fr., 1,800 m.) par Chiffon-

nette. Pari mutuel 11 fr. et.9 fr. 50.
Le steeple-chase,qui terminait la réunion, Iè prix du

Puits du Roy (2,000 fr., 4,000 m.), a été gagné de cinq
longueurs par Fanny-Burney. Pari mutuel 13 fr. 50
et 11 fr. L. G.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Londres, 12 octobre.
Changes: Bombay 1 sh. 4 1/8 den.; Calcutta 1 sh.

4 1/8 den.; Singapour et Penang 1 sh. 11 7/16 den.;
Hong-Kong4 m. 1 sh. 11 1/4 den.; Shanghaï 4 m. 2 sh.
8 den.; Yokohama4 m. 2 sh. 8 den.

Orge. Azof nov.-dec. 20 sh. 1 1/2 den.; Odessa-
Nicolaief en passage 20 sh. 4 1/2 den.

New-York, 12 octobre.
Changes: sur Paris 5 23 »/»; sur Londres 4 82 1/2;

sur Berlin 9i 1/4.
Blés.– Roux d'hiver: déc. 77 1/8, baisse 3/8; mai

80 1/4, baisse 1/2.
Cotons. Recettes 26,000 balles contre 54,000 balles

l'an dernier.Total des 6 jrs;220.000 balles contre 326.000
l'an dernier. Middling Upland 7 1/4, inchangé. Ventes
500 balles. Marché calme.

Futurs: courant 6 80; déc. 6 89; fév. 6 96. Marché
soutenu.

prairie, par des hivers où le thermomètre s'est ef-
fondré jusqu'à 30 et 40 degrés au-dessousde zéro,
sans autre nourriture que ce qu'ils pouvaient
trouver.

Et qu'on le remarque bien, les hybrides en ques-
tion ne sont pas des mulets ils sont féconds. En
tout cas ils sont féconds avecl'une et l'autre race, et
même très féconds. Le sont-ils entre eux ? Ce point
ne paraît pas avoir été examiné encore. Au reste,
comme le fait observer un des éleveurs qui s'oc-
cupent du bison, ceci est d'importance secondaire.
Car ce qu'il faut, ce n'est pas une catégorie unique
d'hybrides ce sont des hybrides présentant des
proportions différentes de sang sauvage. Dans le
Nord, où le climat est très rigoureux, il faut un bé-
tail particulièrementrobuste, qui aura trois quarts
de sang bison. Dans le Sud, au contraire, il suffira
d'un quart, et dans le Centre, de moitié.

Or, toutes ces combinaisons s'obtiendront sans
peine grâce à la fécondité de l'hybride avec l'une
et l'autre races procréatrices. Et il n'est pas du tout
mauvais qu'on ait à favoriser la multiplication du
bison pur sang car il faut beaucoupde reproduc-
teurs pour ces combinaisons, et, d'autre part, les
hybrides se reproduisant entre eux se tendraient
probablement vers l'un des types aux dépens de
l'autre il n'est pas mauvais qu'il faille conserver
un animal qui est intéressantpour le naturaliste au-
tant que pour l'éleveur, un animal qui, si on le « tra-
vaille », pourra peut-être donner des races aussiuti-
les que le sont les races depuissi longtemps domes-
tiques du vieux monde, et infiniment plus résis-
tantes. Rien ne nous empêche de penser qu'un jour
le bison américain formera des races dont l'Europe
tirera volontiers parti; l'Europe ou d'autres con-
trées aussi bien.

Il faut donc souhaiterque les essaisqui se font aux
Etats-Unis, en des localités variées, se poursuivent
de façon méthodiqueet.que l'es résultats en soient
satisfaisants. On n'arrivera sans doute pas à repeu-
pler les plaines dévastées, à faire renaître les trou-
peaux immenses dont les squelettes ont jonché le
sol, grâce à l'imprévoyanceet à la barbarie de pré-
tendus civilisés mais on peut espérer en quelque
mesure racheter tant de sottise il en est temps en-
core, mais il n'est que bien juste temps. Le gouver-
nement américainl'a compris, et chacun souhaitera
qu'il réussisse à conserver en vie le bison.

La peste continue ses opérations, sans éclat, de
façon modérée, rassurante. On constate avec plaisir
qu'elle n'est point de type particulièrementvirulent.
On peut espérer que là où elle s'établira, car il
est vraisemblable qu'elle ne restera pas limitée au
seul Oporto et prendra pied ailleurs, dans un délai
qu'on ne peutprévoir, ses ravages seront relati-
vement restreints. Il n'en est pas moins utile de
prendre toutes les précautionsnécessaires et.de se
prémunir de son mieux.

A ce propos, une particularité mérite d'être signa-

Cafés. Rio (air n« 7 futurs cour. 50: dde. 4 75j
.1év. 4 85. Ventes 10,500 sacs. Marché*soutenu.

New-Orléans. 12 octobre.
Cotons Middling 6 13/16, baisse 1/8. Marché soutenu.

Ventes 3,800 balles.
Futurs: courant 6 52: déc. 6 59: fév. 6 67.

Chicago. 12 octobre
Blés roux d'hiver décembre 72 5/8, baisse 3/8; mal

76 »/». hausse 3/8.
Rio, Santos. Fête.

THEATRES
L'Opéra-Comique a repris la Cendrillon de M<

Massenet, dont les représentations, avaient été lit-
terrompues par la clôture annuelle. C'est un joli
spectacle, dont le public se montre ravi. On a en-
core bissé hier soir plusieurs morceaux,notamment
le pas de Mlle Chasles, dans le bal à la cour, et le
duo de Pandolphe et de Cendrillon, au troisième
acte. L'interprétation,avec M. Fugère, Mmes Des-
champs, Guiraudon, Emelen, Tiphaine et Marié de
Liste, réunitplusieurs des meilleursartistes de l'O-
péra-Comique. La carrière du nouvel ouvrage de
M. Massenetpromet d'être longue.
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Pourquoi les trois entr'actes ont-ils duré, hier,
chacun vingt-cinq minutes, ce qui fait au total uneheure un quart d'entr'actes pour la soirée? Ne vau-
drait-ilpas mieux les abréger de moitié et ne com-
mencer qu'à huit heures et demie, au lieu de huit
heures?

En même temps, comme la Demoiselle aux camé-
lias avait vu se faner rapidement les bouquets de
son éventaire,les Bouffes-Parisiens ont eu la bonne
idée de reprendre Véronique, dont le succès n'est
sans doute pas épuisé, et qui a été interprétée parles artistes de la création, Mmes Mariette Sully,
Tariol-Baugé, Laporte, MM. Jean Périer, Lamy,
Regnard et Brunats.

Mme Sarah Bernhardt, en venant passer quel-
ques jours à Vienne, a eu surtout pour but de sedocumentersur le duc de Reichstadt, dont elle doit
représenter le personnage dans la nouvelle pièce
d'iidmondRostand, l'Aiglon,qui sera prochainement
jouée à Paris.

q p

Hier, la grande comédienne, ainsi que M. Edmond
Rostand,arrivé mercredià Vienne, se sont rendus
au château de Schœnbrunn pour se représenter lu
cadre dans lequel a vécu le fils de Napoléon et s'im-
prégner de couleur locale. Ils y ont surtoutvisité et
étudié minutieusement les appartements du roi de
Rome, qui, avec leurs vieux meubles d'un style si
original, sont restés absolument intacts depuis sa
mort.

Ce soir, vendredi
Au Théâtre-Lyriquede la Renaissance,reprise à.'Obê~

ron, pour la rentrée de Mlle Martini et les débuts de M.
Moisson. M. Jules Danbé dirigera l'orchestre.

A l'Opéra, Salammbô,avec Mlle Bréval et M. Saléza
qui part, à la fin de. ce mois, pour l'Amérique,d'où il
ne sera de retourqu'au printemps prochain. Les rôles
d'Hamilcar et de Narr'Havas seront chantés par MM.
Noté et Bartet.

A la Comédie-Française, demain samedi, rentrée
de Mme Bartet, dans le Torrent, de M. Maurice Donnay.

Prochainement,on lira la pièce de M. Gaston De-
vore, la Conscience de l'Enfant.

Elle sera jouée par Mme 13arretta, Mlle Lara, MM.
Worms, Silvain, Raphaël Duflos,. Paul Mounet, Geor-
ges Berr.

Un rôle de coquette; non encore distribué, sera donné
probablement à Mlle Wanda de Boncza. Un rôle da
vieille grand'mère reste à distribuer.

Mlle Jeanne Derville vient d'être engagée au Pa-
lais-Royalet doit débuter dans la nouvelle pièce da
MM. de Cottens et Vober.

Le portrait de Mlle Réjane, par Besnard, vient
d'être acheté à l'Exposition internationale des beaux-
arts de Venise par M. Emile Sauer, le pianiste do
Dresde, lequel a consenti à le prêter pour l'Exposition
universelle de Paris.

SPECTACLES DU VENDREDI 13 OCTOBRE

Opéra. 8 h., Salammbô. Samedi, 8 h., la Favorite.
Français. 8 h. 1/4. Froufrou.
Opéra-Com.8 »/•>. -Les Noces do Jeannette. Lakmô»
Odéon. 8 h. 1/2. La Visite. Ma Brul
Vaudeville. 8 h.3/4. La Bonne Hôtesse.
Variétés. 8h. »/». Nuit d'été. Le Vieux Marcheur.
Gaité.8h. 1/2. Les Mousquetairesau couvent.
Porte-St-Martin.8h.»/». La Dame de Monsoreau.
Lyrique-Renaissance.8 h. 1/2.– Obéron.
Pal. Royal. 8 1/4.– Le Secretde la cafetière. La Moucha
Ambigu.8 h. 1/2. Cogne-Dur.
Nouveautés.8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Th. Antoine. 8 h.1/2. L'Avenir. Les Gaietés.de la»-

cadron.
Bouffes. 8 h. 3/4.– Véronique.
Cluny. 8 h. 1/2. Express-Union. Plaisir d'amour.
Déjazet. 8h. 1/2. Gymnastiqueen chambre. Le Roi KokO»
Th. de la République.8 h. 1/2. L'Auvergnate.
Olympia. 8h. 1/2.– Les Mille et une nuits (ballet).
Cigale. Tél. 407-60.– A 9 h.. A la Cigale, général! revue.
Cas. de Paris. 81/2.Le Tzigane. Od.Valery.WelghMiller..
Fol.-Bergère.8h. 1/2. Les Grandes Courtisanes.
Parisiana.81/2.T. 156-70. Clientsérieux. Mealy, Thihaud.!
Nouv.-Cirque.8 h. 1/2. Le Plongeur météore.
Cirq. d'Hiver.8h. 1/2.– Les Lutteuses;Dansecosaque.
Cirq. Medrano. 8h. 1/2. Attractions nouvelles.
Mus.Grévin.Marchandà Fachoda.Coul.Opéra.Or.dam».
Pal. de Glace (Ch.-EIysées). Patinage sur vraie glace.
Th. Géant Columbia(P">Maillot).9 h.L'Orient, B. Kiralfy.
Combatnaval (Pt0 des Ternes). Tous les soirs, 8 h. 1/2..

Jeudi, dimancheet fêtes, matinées,3h.- 25 cuirassés.
T"Eiffel.T"lesjr!ldel0h.m.àlan"jusq.2cét.paresc. seul*.
GrandsMagasins Dufayel, de 2 àh. Attractionsvariées»

SPECTACLES DU SAMEDI 14 OCTOBRE
Opéra. 8 h., la Favorite. Dimanche, relâche.
Français. 8 h. 1/2.– Le Torrent.
Opéra-Com.8 h. 1/4. Cendrillon.
Lyrique-Renaissance.8 h. 1/4. –La Bohème.

(Les autres spectacles comme vendredi)

DÈCLARATIONS DE FAILLITES
(Jugementsdu 11 octobre)

Mailhes,md de vin-restaurateur, 188, rue Saint-Ho-
noré, act. 13, rue Camille-Desmoulins.

Leroux, entr. de transports, à Vitry-sur-Seine, et:»-
min du Port-à-1'Anglais.

Gaston, carrossier, rue Saussure, 143.

OminDT nDUn IA Taltatuau ae BeautéPOUDRE-OPHELIA ôôâicââc.i éi~â~ô uN

Extraction et pose de dents sans douleur.
Duchesne et son docteur, 45, rue Lafayette.

~GE8tiViAliDRiïË^
en POUDRE et sur FEUILLES.BrewtêeS.G.D.G.

Secret de Beauté pour embellir le teint et lui
donner l'éclat et le veloutédésirés.

MIGNOT-BOUCHER, 19, r.Vivienne,Parla.

combattrtCONSTIPATION,r~YICHi·PIlR6ATIP

lée, que rappelait, il y a quelquesjours à peine, la
Bulletin médical. Il s'agit de l'huile dans le traite-
ment de la peste.

Un médecin indien fait observer que dans les
temps anciens, en Orient, l'huile était employée
comme prophylactiqueet môme comme curatif.Plus
récemment,en Egypte, le consul anglais de Smyrna
aurait remarqué que sur un millierde personnes
mortes de la peste en quatre ans, pas une n'était
commerçanteen huile, ou ne manipulait ce liquide.
La peste aurait do la répugnancepour l'huile. D'où
le conseil, facile à suivre d'ailleurs, de s'enduira
d'huile le corps pour échapper au fléau.

Et il y a des faits à l'appui. Par exemple,en 1792,
des navigateurs vénitiens vécurent, enduits d'huile,
avec trois pestiférés qui moururent sans pré*
senter le moindre symptôme d'infection. Et encore,
trois familles arméniennes de 27 personnes furent
sauvées, grâce à l'huile, bien que vivant dans un
foyer d'infection pesteuse.

En 1804, durant la campagne d'Egypte, tous les
hommes chargés d'huiler les pieds des chameaux
furent épargnés.A Tunis pendant une épidémie de
peste, tous les manœuvres occupés aux fabriques
d'huile échappèrentau mal. Et ainsi de suite.

Do différents côtés, en conséquence, on eut l'idée
d'employer l'huile pour traiter les pestiférés. De
quelle manière ?

Voici les conseils d'un chapelain j'eusse préféré
un médecin d'un hôpitalde Smyrne. Enfermer le
maladedans une chambre,près d'un grand feu de
bois; lui frictionner tout le corps avec une éponga
trempée dans un bol d'huile d'oliveschaude et pro-
voquer une transpiration abondante; éviter le froid.

Recommencer chaque jour jusqu'àaméliorationévi-
dente, et agir dès le début, dès les premierssymp-
tômes.

Cela n'est pas bien compliqué.
Voyant que l'huile exerce ou semble exercer

une influence bienfaisante, on a depuis un certain
temps pris l'habitude de l'administrer à l'intériouï
aussi bien qu'à l'extérieur. Sur 200 personnes trai-
tées de la sorte en 1792, nous est-il dit, dix seule-
ment périrent. Chacun en avalait de 4 à 8 onces.
Le plus souvent, ce breuvage provoquait une tran-
spiration abondante il agissait comme vomitif et
comme purgatif aussi, ce qui ne surprendra per-
sonne. « Dans un villageprès de Tanger, un pèré
qui avait perdu de la peste sa femme et quatre en-
fants finit par se soumettre à ce traitement auquel
il dut son salut et celui de ses quatre autres en-
fants. »

D'autres faits semblent indiquer que toute huile
peut remplacer l'huile d'olive méme celle de pho-
que, et dès lors, le traitement est à la portéede
toutes les bourses.

Rien n'empêched'en vérifier l'efficacité, et de voit
si réellement l'huile agit contre la peste.

Henry DEVabignt»


